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C’est une période de guerre civile. Les héros de l’Alliance Rebelle, qui combattent pour la liberté, ont remporté une bataille cruciale en détruisant l’arme ultime de l’Empire, l’Étoile Noire.

Mais la Rébellion n’a pas le temps de savourer sa victoire.

L’Empire Galactique a identifié la menace rebelle et fouille la galaxie à la recherche de toute information qui pourrait mener à l’anéantissement de la Rébellion.

Pour l’équipage du Faucon Millenium, qui a sauvé la vie de Luke Skywalker durant la Bataille de Yavin, l’implication aux côtés des Rebelles est à présent terminée.

Han Solo et Chewbacca espèrent empocher leur récompense et rembourser de vieilles dettes…






PROLOGUE


Le vieil homme assis au bar de la cantina avait depuis de nombreuses années pris l’habitude de garder la tête basse et les oreilles grandes ouvertes. C’est ce qu’il faisait depuis plusieurs heures.

Le bar s’appelait Le Sérendipité et les conversations s’y tenaient à voix basse, dans le respect de l’intimité des autres clients. Il parvenait pourtant à saisir de temps à autre quelques bribes des conversations. Ainsi, de temps en temps, un mot prononcé dans une des innombrables langues de la galaxie arrivait jusqu’à lui. Il en comprenait certains, d’autres pas du tout. Un Ithorien arrivé peu après lui partageait une table avec un Dug et discutait avec animation, d’une voix grave qui résonnait dans la poitrine du vieil homme. Un Bith, un Neimodien et un Advozse semblaient parler affaires et n’avoir aucune envie que leur conversation soit entendue. Plus loin, un Twi’lek susurrait des mots doux à l’oreille d’une Devaronienne.

Trois humains, deux hommes et une femme, arrivés il y a environ une demi-heure, se comportaient comme s’ils étaient chez eux ; ils s’étaient installés à une table proche du bar, deux mètres à peine derrière le vieil homme. Ils en étaient déjà à leur troisième tournée et devenaient bruyants. Depuis son tabouret, le vieil homme utilisait le miroir derrière les étagères d’alcools rares ou plus ordinaires pour les observer discrètement.

— La vitesse, déclara l’un d’eux.

C’était le plus costaud, et il devait avoir une quarantaine d’années. Il portait la même tenue que les autres, un ensemble disparate composé à partir d’uniformes impériaux, de quelques restes d’armures récupérés et d’un gros gilet de protection. Ils en portaient tous, de la même couleur, avec le même insigne.

Des mercenaires, se dit-il, ou une bande de pirates ou quelque chose de ce genre.

— C’est une simple question de vitesse, reprit le costaud.

— N’importe quoi, rétorqua la femme.

Elle était la plus jeune du trio et, à en juger par son allure, la plus dangereuse. Ils étaient tous les trois armés mais, en plus du blaster lourd qu’elle portait dans un holster du côté gauche, une vibrohache était suspendue dans son dos par le manche. L’inconnue était blonde et c’était sans doute pour cela qu’elle rappelait au vieil homme une femme à qui il avait eu affaire des années plus tôt. Ce n’était évidemment pas elle – elle était beaucoup trop jeune –, mais le souvenir refit surface comme s’il datait de la veille.

— Vous vous souvenez de Rigger ? poursuivit la femme. Vous vous souvenez de ce qui lui est arrivé ? Vous vous souvenez du Filon ?

— C’est bon, je me souviens, acquiesça le deuxième homme, dont l’âge se situait entre celui du costaud et celui de la jeune femme.

Il était grand et large d’épaules. Son crâne rasé était orné d’un tatouage de Twi’lek étendue sur le ventre : juste au-dessus de son front, le visage de la créature envoyait un baiser. À travers l’image reflétée par le miroir, le vieil homme avait l’impression que le tatouage flirtait avec lui.

— Ce n’est donc pas la vitesse qui compte, conclut la femme.

— Le Filon était rapide, souligna le costaud.

— Bien sûr, reconnut le tatoué en vidant le fond de son verre, il s’est encastré dans le flanc de ce canyon comme une boule de feu.

— Voilà. La vitesse ne sert à rien si le vaisseau n’est pas maniable, argumenta la femme. Il faut un vaisseau comme la Volute de la Nébuleuse ou peut-être… comment il s’appelait déjà ? Vous voyez duquel je parle ?

— La Boîte Noire ? suggéra le costaud.

— Non, non…

La femme réfléchit en se triturant un ongle. Même à cette distance, le vieil homme distinguait la crasse incrustée dessous. Son visage s’éclaira :

— La Quatrième Passe ! Voilà son nom. On raconte qu’il aurait pu s’arrêter sur un crédit et rendre la monnaie.

Le tatoué poussa un grognement et observa son verre. Au bar, le vieil homme attira l’attention de la barmaid, indiqua d’un geste son verre et en demanda un plein. Elle lui sourit.

— C’est le système de défense qui compte, affirma le tatoué. Un vaisseau peut être rapide, maniable, mais tôt ou tard, il se fera tirer dessus. S’il n’est pas capable d’encaisser, c’est fini. Le spectacle est terminé.

— On ne peut pas tirer sur un vaisseau si on ne parvient pas à le rattraper, répliqua la femme.

— Il finira par être touché, insista le tatoué. S’il y a assez d’armes pointées sur lui, il finira en débris en suspension dans le vide. Peu importe sa vitesse, peu importe s’il est capable de virer et de tournoyer sur lui-même, il finira par être abattu.

— C’est ça qu’il nous faut, conclut le costaud, un vaisseau qui soit les trois en même temps. Il nous faut une triple menace.

La femme éclata de rire.

— Bonne chance, ça n’existe pas.

— Bien sûr que si, la contredit le costaud en se penchant en avant. Tu le sais très bien. Moi aussi. Même Strater le sait.

Le tatoué – Strater, sans doute – secoua son verre vide, comme s’il espérait le remplir par magie, puis hocha la tête.

— Le Faucon Millenium, déclara Strater.

— Le Faucon Millenium, approuvèrent les autres.

Le vieil homme poussa un gros soupir, suffisamment bruyant pour attirer l’attention des trois humains. Leurs chaises grincèrent lorsqu’ils se retournèrent pour le regarder. La barmaid posa un nouveau verre devant le vieil homme et récupéra celui qui était presque vide.

— T’as quelque chose à ajouter, papy ? demanda la femme.

Le vieil homme but une gorgée.

— Vous n’attraperez jamais ce vaisseau.

Le tatoué, Strater, s’adossa à son siège.

— On a plus de chances que toi d’y parvenir, vieillard.

— Même si vous y arriviez, vous ne seriez jamais capables de le piloter, ajouta le vieil homme, comme s’il n’avait pas entendu.

— Tant qu’il a des moteurs, on pourra le piloter sans problème.

La femme perdait patience, cela se voyait sur son visage, reflété par le miroir.

La barmaid adressa au vieil homme un regard de mise en garde pour lui signifier qu’elle n’avait pas envie de nettoyer les dégâts d’une bagarre.

— Un vaisseau ne se résume pas à son hyperdrive, ses moteurs, ses boucliers, ses blindages, ni même à sa maniabilité, ou quoi que ce soit d’autre.

Le vieil homme saisit son verre sans prêter attention à la barmaid, se retourna et se leva.

— Un vaisseau, c’est tout ça, d’accord, mais sans l’équipage adéquat, il ne sert à rien.

— Je t’ai dit qu’on était capables de le piloter.

La femme l’examinait d’un air méfiant. Le vieil homme repensa à nouveau à cette personne qu’il avait connue des années plus tôt, une femme qui observait tout avec méfiance.

Il s’approcha de la quatrième chaise vide et s’installa entre Strater et la femme, face au costaud. Il sourit, frotta la cicatrice qui lui barrait le menton puis leva son verre et le vida d’un trait.

— Vous n’y arriverez pas, fit-il.

— T’en es certain ? insista le costaud.

— Ouais.

— Comment ça se fait ?

Le vieil homme inclina sa chaise sur les pieds de derrière et balaya le bar du regard. Personne ne les écoutait ou ne les regardait. À la porte, le videur avait détourné la tête et surveillait l’entrée en se grattant le crâne derrière l’oreille, à l’aide de sa patte. Le vieil homme fit tourner le verre vide dans sa main, comme pour évaluer son potentiel ou pour déplorer qu’il ne soit pas plein.

— Si vous me payez un verre, je vous raconte une histoire à propos du Faucon Millenium.

Ils lui offrirent à boire et l’écoutèrent sans hésiter.








CHAPITRE 1


Le Wookiee poussa un soupir, une sorte de grondement faible, et examina la médaille qu’il tenait dans sa paume. Sur les humains, elle semblait solide et imposante, et pourrait être suspendue avec fierté autour du cou. Dans sa patte en revanche, l’échelle semblait modifiée : il lui suffisait de refermer les doigts pour faire disparaître entièrement le pendentif. C’était un objet magnifique, une fleur stylisée y avait été gravée, sans doute pour rappeler l’emblème de la République. Sur l’autre face, un soleil pointant à mi-hauteur sur l’horizon symbolisait à la fois la destruction de l’Étoile Noire et la naissance d’un nouvel espoir, suite à la victoire majeure sur l’Empire Galactique.

Le Wookiee soupira une seconde fois et rangea la récompense dans la sacoche suspendue à la cartouchière qui ne quittait jamais son épaule gauche. Il se pencha ensuite en avant dans son siège pour jeter un œil hors du cockpit du Faucon Millenium. Dans le hangar, des Rebelles couraient de tous les côtés. Ils préparaient leur évacuation dans le plus grand désordre. La sûreté de la base sur Yavin IV n’était plus assurée… le mot était faible. Après la destruction de l’Étoile Noire, il suffirait d’un jour tout au plus, probablement moins, pour que la Flotte Impériale débarque et réduise les installations en miettes et gravats. Même s’ils étaient encore grisés par la victoire, les membres du haut commandement de la Rébellion savaient qu’ils ne pouvaient pas encaisser une telle attaque… et encore moins la repousser. Ils avaient eu de la chance avec l’Étoile Noire, mais il leur en avait coûté. Ils n’auraient pas cette chance une deuxième fois. D’après ce que le Wookiee avait compris, les combattants de la liberté allaient se disperser dans toutes les directions à travers la galaxie et se retrouver plus tard, de préférence dans un endroit plus sûr.

Chewbacca gronda pour lui-même en se demandant comment les Rebelles espéraient survivre. Leur flotte – et c’était généreux de la qualifier ainsi – était déjà clairsemée. Ce qui restait sur la quatrième lune de Yavin se réduisait à trois chasseurs – deux Ailes-X et une Aile-Y – qui avaient survécu à la bataille, plus une trentaine de transports de tailles, de formes et de modèles variés, et qui n’étaient déjà plus de première fraîcheur avant la chute de la République.

Le Wookiee pensait qu’ils n’avaient pas la moindre chance de remporter un jour la guerre.

En revanche, il comprenait l’enthousiasme des Rebelles. Il était un Wookiee et la passion était chez lui une seconde nature. Son peuple était fier. Ils avaient vécu paisiblement durant des centaines d’années sur Kashyyyk, leur planète forestière, jusqu’à la Guerre des Clones. Il était plus jeune alors – il avait à peine cent quatre-vingts ans – et avait combattu les droïdes séparatistes. Il avait assisté à la trahison des clones et aux premiers pas de l’Empire. Il avait vu son peuple, ses frères et sœurs, sa famille enchaînés et vendus comme esclaves dans toute la galaxie. Il avait été enchaîné, lui aussi. Ce simple souvenir fit monter un grondement dans sa gorge.

Il comprenait donc la Rébellion. D’ailleurs, il aurait rejoint ses rangs si deux choses ne l’en avaient pas empêché : le Corellien et le vaisseau. Il ne voulait abandonner ni l’un ni l’autre. Il était lié aux deux, comme les deux étaient liés à lui.

Han Solo, à l’époque de leur rencontre, n’était pourtant pas le genre d’homme qui inspire confiance. Il parlait vite et se montrait suffisant, voire arrogant. Il semblait plus intéressé par sa propre personne que par les autres. Il qualifiait cette attitude « d’égoïsme éclairé », d’ailleurs.

« Si je ne m’intéresse pas à mon bien-être dans cette galaxie, personne d’autre ne le fera à ma place, mon vieux. » Malgré ces paroles, Solo avait largement démontré par la suite au Wookiee qu’il s’était trompé sur son compte. La toute première fois, c’était à l’époque où ils avaient fui ensemble vers la Bordure Extérieure pour survivre parmi les chasseurs de primes, les pirates et les contrebandiers. Puis, quand ils tentaient de gagner leur croûte en travaillant pour les Hutts. Depuis lors, le Wookiee avait compris qu’il était impossible de déterminer quand quelque chose importait aux yeux de Solo ou pourquoi. Derrière son attitude arrogante et ses fanfaronnades, Han Solo cachait un cœur du même or que les médailles qu’ils venaient de recevoir pour leur contribution à la récente victoire.

Le système comm du panneau de contrôle au-dessus de la tête du Wookiee s’illumina, puis projeta des éclairs bleus en diffusant une étrange mélodie. Sur d’autres vaisseaux, ce genre d’avertisseur pépiait de façon incessante pour attirer l’attention, mais le Faucon n’était en rien pareil aux autres… et ne l’avait jamais été. C’était une des nombreuses particularités qui faisaient que le Wookiee y était très attaché.

Ce vaisseau était la seconde raison pour laquelle il ne restait pas pour se battre avec la Rébellion, évidemment.

Quand le gamin de Tatooine, Skywalker, avait aperçu le Faucon pour la première fois sur Mos Eisley, il l’avait traité de « tas de ferraille. » Solo l’avait pris comme une attaque personnelle, mais le Wookiee, en revanche, avait très bien compris pourquoi Luke pensait cela. Lui-même n’était pas du même avis, évidemment, mais il comprenait. Le Faucon ressemblait à n’importe quel autre cargo léger corellien YT-1300 et il devait y en avoir des milliers, voire des centaines de milliers, en service dans la galaxie. Son cockpit, pour des raisons que seuls les concepteurs de la Corporation Technique Corellienne pouvaient comprendre, était installé à tribord et saillait à un angle étrange au lieu d’être aligné avec l’axe central. Ses moteurs étaient trop puissants pour sa taille, mais ses commandes étaient si sensibles qu’on en devenait presque parano. C’était un vaisseau caractériel qui exigeait un pilote et un copilote. Et pourtant, l’appareil devenait incontrôlable si les deux opérateurs ne s’y prenaient pas exactement comme il fallait.

Cette faille était présente sur toute la gamme YT-1300. Mais le Faucon multipliait les défauts de la série de façon exponentielle. La coque était endommagée et cabossée. Elle avait en permanence besoin de peinture et d’entretien. Près de la moitié de l’argent qu’ils gagnaient en travaillant notamment pour Jabba le Hutt filait en maintenance, en pièces de rechange et en carburant. Le Faucon buvait le carburant comme s’il avait erré dans la Mer de Dunes sans eau pendant des semaines. Ses émulateurs de gravité avaient une tendance agaçante – et franchement alarmante – à tomber en panne en plein milieu des manœuvres périlleuses, ce qui projetait de l’autre côté de la cabine les membres de l’équipage qui n’étaient pas attachés. Les multiples ordinateurs qui coordonnaient les instruments de bord avaient non seulement développé au fil des ans leurs propres dialectes, mais ils semblaient parfois entrer en conflit. Et il valait mieux ne pas lancer le Wookiee sur le sujet de l’état des stabilisateurs de flux ionique ou sur la façon dont les compensateurs d’accélération Duvo-Pek refusaient de faire leur travail et produisaient exactement l’inverse de ce qu’on attendait d’eux.

En revanche, le vaisseau était rapide.

C’était le vaisseau le plus rapide qu’il ait jamais piloté… ou vu voler. Il filait dans l’espace et l’atmosphère comme si c’était sa vraie nature. Assis côte à côte, Solo et le Wookiee étaient capables de faire danser le Faucon dans des chorégraphies qui auraient laissé sans voix ses concepteurs. Ils avaient modifié presque toutes les pièces des moteurs – depuis les boulons jusqu’au propulseur principal – pour le chouchouter, le doper en puissance et en vitesse. Ils l’avaient démonté et remonté tant de fois que Chewbacca avait perdu le compte. À chaque fois, le Faucon les avait récompensés en leur offrant davantage en retour, en les encourageant à le pousser plus loin encore.

Le Wookiee adorait ce vaisseau.

Il étendit son long bras, frappa le bouton comm qui clignotait et grogna pour demander à Solo ce qui lui prenait autant de temps.

— Oh ! là, là ! Chewbacca, surveillez votre langage !

Le Wookiee gloussa. Ce n’était pas Solo qui répondait, mais le droïde de protocole.

— Le capitaine Solo vous prie de le rejoindre dans la salle de briefing.

Le Wookiee fronça les sourcils et grogna sa réponse.

— Je n’en ai pas la moindre idée, répliqua C-3PO. Il dit que vous devez le rejoindre immédiatement, parce que la Princesse n’accepte pas son refus. Il espère que vous serez plus persuasif que lui.

Comme il savait que personne ne l’observait, le Wookiee se permit de sourire de toutes ses dents. Ces deux-là se tournaient autour depuis le jour où ils s’étaient rencontrés. Cela expliquait beaucoup de choses. Ils étaient censés avoir décollé depuis plus d’une heure pour regagner Tatooine. Entre la récompense pour le sauvetage de la Princesse sur l’Étoile Noire et le salaire qu’on leur avait promis pour la livraison qu’ils devaient encore effectuer sur Alderaan, ils avaient plus qu’assez de crédits pour solder leurs comptes avec Jabba. Assez même pour rentrer à nouveau dans ses bonnes grâces et l’inciter à rappeler les chasseurs de primes qu’il avait lancés à leurs trousses. Pour que la stratégie aboutisse, il fallait qu’ils apportent rapidement l’argent à Jabba ; si les chasseurs de primes les livraient d’abord au Hutt, la situation serait moins confortable.
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